
Alle magne
Les syn di cats en cam pagne

Adel heid HEGE

L’agen da syn di cal est mar qué, du -
rant le pre mier se mestre 2002, par deux
échéan ces im por tan tes bien que rou ti niè -
res. Après une année 2001 peu ac tive en
ma tière con trac tuelle, nombre de bran -
ches re né go cient leur conven tion col lec -
tive. Le DGB tient son con grès qua drien -
nal : la confé dé ra tion au sein de la quelle
s’est opé ré un mou ve ment de fu sion et de
concen tra tion sans pré cé dent doit dé ci der
de ses choix po li ti ques à ve nir, et se don -
ner un nou veau pré si dent. Quand le con -
grès se réu nit fin mai, la né go cia tion de la
mé tal lurgie, après celle de la chimie, vient 
de dé bou cher après neuf jours de grève  ;
dans des sec teurs pour la plu part peu rom -
pus à l’exer cice, les pré pa ra tifs de con flits 
col lec tifs sont en cours (com merce de dé -
tail, ban ques, as su ran ces, im pri merie, bâ ti -
ment, poste), qui don ne ront lieu à une vé ri -
table vague gré viste, in ha bi tuelle pour
l’Alle magne. Mais le con grès se dé roule
aus si à quatre mois des élec tions lé gis la ti -
ves, au mo ment même où les pers pec ti ves
de re nou vel le ment d’une coa li tion de
gauche pa rais sent for te ment com pro mi -
ses et où les dé bats sur les al lian ces po li ti -
ques fu tu res vont bon train.

En 1998,  les  syn di  cats  du DGB
s’étaient ex pli ci te ment ral liés à la cause
du SPD ; ils avaient consa cré quelque 4
mil lions d’eu ros à une cam pagne de sou -
tien (« Ton vote pour le tra vail et la jus tice 
so ciale »). En 2002, le sou tien se fait bien
plus dis cret. Les syn di cats cher chent la
voie mé diane entre une so li da ri té qui ne
re nonce pas au droit d’in ven taire et une
au to nomie qui ne cache pas les fi dé li tés
par ti sa nes. Ils n’en ten dent pas seu le ment
vendre au juste prix leur sou tien aux for -
ces de gauche. Dans une conjonc ture dif -
fi cile pour eux – le nombre d’ad hé rents
est en re cul, la mau vaise si tua tion de
l’em ploi jette un doute sur la lé gi ti mi té de 
leurs re ven di ca tions les plus ba si ques (la
ré cu pé ra tion du pou voir d’achat des sa la -
riés) – les syn di cats es ti ment aus si avoir
in té rêt à mettre en va leur leur propre bi -
lan. Le contexte préé lec to ral semble pro -
pice à par tir en cam pagne … pour leur
propre compte. Le nou veau syn di cat
Ver.di ne joue pas le rôle le plus ef fa cé
dans l’exer cice qui consiste à mettre en
scène un front syn di cal très pré sent et
agré ga tif (mais qui se garde de mi ni mi ser
tant ses fai bles ses que ses dif fi cul tés),
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avec le quel doit com po ser tout pou voir
po li tique. C’est aus si un moyen de dé fier
un pro jet pa tro nal consi dé ré comme hé -
gé mo nique trop long temps et in jus te -
ment. 

Cap sur le centre et la main tendue
aux syn di cats 

8  mi l  l i ons  de  syn  d i  ca  l i s  t es  e t
(presque) au tant d’élec teurs : ni le chan -
ce lier Schröder ni son prin ci pal chal len -
ger, le mi nistre-pré si dent de Ba vière et
can di dat de la CDU/CSU Edmund Stoi -
ber ne peu vent se dé sin té res ser du com -
por te ment élec to ral des ba ses syn di ca les.
Aux in cer ti tu des re la ti ves aux sco res que
réa li se ront les deux plus gran des for ma -
tions po li ti ques s’ajou tent cel les sur les
fu tu res al lian ces po li ti ques, le re nou vel le -
ment d’une coa li tion rouge et verte étant
es ti mé peu pro bable à la mi-juin. Le jeu
est d’au tant plus complexe que le par ti li -
bé ral FDP se plaît à brouil ler les car tes.
Par te naire presque na tu rel d’une ma jo ri té 
chré tienne-dé mo crate, al lié pos sible d’un
gou ver ne ment SPD, le FDP semble en
voie de se for ger une nou velle image qui
rompt avec celle du par ti mi no ri taire (6 % 
aux élec tions de 1998) et quelque peu ex -
clu sif des mi lieux en tre pre neu riaux et
cou ches in  tel lec tuel les a i  sées. Sous
l’égide de son vice-pré si dent Mölle mann, 
an cien mi nistre de l’Eco nomie sous le
chan ce lier Kohl, et de son pré si dent Wes -
ter welle, le FDP flirte avec un ave nir de
par ti pro tes ta taire et po pu liste par tant à la
conquête de nou vel les cou ches élec to ra -
les (l’ob jec tif dé cla ré est de rem por ter
18 % aux lé gis la ti ves). Des pro pos dé li -
bé ré ment pro vo ca teurs de Mölle mann
font scan dale ; ils lais sent en tendre que
les re pré sen tants juifs sur le sol al le mand
sont eux-mê mes res pon sa bles de sen ti -
ments an ti sé mi tes peut-être en pro gres -
sion . Si la mue po pu liste du FDP semble

trou ver peu d’échos au près d’un élec to rat
da van tage re bu té que sé duit, elle com pro -
met sé rieu se ment la res pec ta bi li té gou -
ver ne men tale du par ti .

En fi li grane est posée la ques tion
d’une « grande coa li tion » entre les deux
« par tis po pu lai res » ( Volk spar teien), SPD 
et CDU. Les pro ta go nis tes s’en dé fen -
dent. La ques tion est dé li cate à ma nier
puisque la cam pagne élec to rale com -
mande à don ner du re lief à l’al té ri té in -
fran chis sable des op tions fon da men ta les
– cette al té ri té même que le po si tion ne -
ment com mun au centre (la « Neue
Mitte » chère à Ger hard Schröder) a sem -
blé sin gu liè re ment di luer. 

Le sou tien mal gré tout au SPD de
Schröder

Le dé sen chan te ment est fort dans les
rangs syn di caux où l’on tient ri gueur au
gou ver ne ment d’une ré forme des re trai tes 
qui pé na lise les sa la riés et sou lage les em -
ployeurs (le dé mar rage d’un dis po si tif de
re trai tes com plé men tai res par ca pi ta li sa -
tion fi nan cé par les seuls sa la riés), d’une
ré forme fis cale fa vo rable aux en tre pri ses
et qui ré duit les re cet tes de l’Etat, et d’une 
po li tique d’aus té ri té sourde aux aver tis se -
ments syn di caux. A la veille des élec -
tions, le SPD craint l’abs ten tion-sanc tion
des « ba ses tra di tion nel les » alors même
qu’il sait le monde en tre pre neu rial da van -
tage ac quis au pro jet chré tien-dé mo crate.
De vant le con grès du DGB, le chan ce lier
Schröder ne manque pas de rap pe ler les
« ges tes forts » de son gou ver ne ment en -
vers les syn di cats et les sa la riés, à com -
men cer par les tou tes pre miè res me su res
des ti nées à la ver les hu mi lia tions ma jeu -
res de l’ère Kohl : sous le gou ver ne ment
Schröder, les sa la riés ont ré cu pé ré le droit 
lé gal au main tien in té gral du sa laire lors
des ar rêts ma ladie (fi nan cé par les em -
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ployeurs) et ce lui à la pro tec tion contre le
li cen cie ment, y com pris dans les très pe ti -
tes en tre pri ses. La pre mière me sure avait
dé clen ché, en 1996, une vague de grè ves
spon ta nées sans pré cé dent de puis le dé -
but des an nées 1970 ; la se conde avait
pro vo qué le re trait des syn di cats du pre -
mier pacte pour l’em ploi mis en place par
le chan ce lier Kohl. Ger hard Schröder
rap pelle aus si au bon sou ve nir des syn di -
ca lis tes la lé gis la tion sur le droit des sa la -
riés au temps par tiel, l’in tro duc tion d’une 
cou ver ture so ciale pour les « pe tits temps
par tiels » (les jobs à 630 marks ou à 325
eu ros), l’ex ten sion des droits des conseils 
d’éta blis se ment. Il met éga le ment dans la
ba lance la « loi de fi dé li té au ta rif conven -
tion nel » (Ta rif treue ge setz) qui vient de
pas ser la Pre mière chambre ; elle vise à
obli ger les ad mi nis tra tions lo ca les à n’ac -
cor der des mar chés pu blics qu’aux en tre -
pri ses ver sant les sa lai res conven tion nels
(cf. in fra). 

En amont du con grès, des lea ders
syn di caux (pour la plu part mem bres du
SPD) s’en sont pris au « vide de jus tice »
(Ge rech tigkeitslücke) et aux iné ga li tés
que le gou ver ne ment Schröder n’avait
pas com blées ni vrai ment es sayé de ré -
duire. Cela en avait été trop pour le pré si -
dent de la fé dé ra tion de la chimie IG
BCE, fi dèle sup por ter du chan ce lier, qui
avait re pro ché à cer tains de ses ho mo lo -
gues de cher cher à cons truire ar ti fi ciel le -
ment des « op po si tions mas si ves » entre
le par ti et le syn di cat, qui n’étaient pas de
mise. Comme pour faire mon ter les en -
chè res, les pré si dents de plu sieurs fé dé ra -
t ions avaient  aus si  lais  s é  en tendre
qu’Edmund Stoi ber était, sur le ter rain,
un in ter lo cu teur plu tôt prag ma tique,
consen suel et sen sible aux préoc cu pa -
tions des sa la riés. La Ba vière pros père
dis pose de puis 1996 de l’un des ra res

pac tes pour l’em ploi ré gio naux qui fonc -
tion nent et au quel y com pris les syn di cats 
ré gio naux at tri buent la créa tion et le
main tien de 300 000 em plois ; elle a
adop té en 2000 sa propre loi sur le res pect 
des conven tions col lec ti ves par des en tre -
pri ses sol li ci tant des mar chés pu blics ; et
le mi nistre-pré si dent Stoi ber, chantre du
li bé ra lisme, est connu pour faire in ter ve -
nir le Land-Etat dès lors qu’il s’agit de
sau ver les en tre pri ses ba va roi ses de la
fail lite . 

Le con grès du DGB n’en était pas
moins, pour les lea ders syn di caux, une
tri bune pour af fir mer, « tout compte
fait », une proxi mi té plus grande à l’égard 
d’un gou ver ne ment Schröder. Cer tes, une 
mo tion com mune d’IG Me tall et de Ver.di 
stig ma tise « le néo-li bé ra lisme de la po li -
tique éco no mique des vingt der niè res an -
nées », que la coa li tion rouge et verte a
re con duite. Le nou veau pré si dent du
DGB, Mi chael Som mer (issu de Ver.di),
met en garde le par ti contre l’il lu sion de
pou voir ga gner les élec tions contre le sa -
la riat « tra di tion nel ». Mais la com pa rai -
son de « seize ans de Hel mut Kohl et de
quatre ans de Ger hard Schröder (montre)
sans er reur pos sible que les quatre ans
pas sés nous ont rap por té, et ont rap por té
aux sa la riés, net te ment plus que les seize
ans qui les ont pré cé dés ». On se méfie
des vel léi tés dé ré gu la tri ces d’un gou ver -
ne ment « noir » en ré ponse aux ex hor ta -
tions pa tro na les. Le pro gramme de la
CDU/CSU pré voit une ré duc tion des dé -
pen ses pu bli ques , des char ges so cia les et
de l’im po si tion des en tre pri ses ; il pro met
d’an nu ler les mo di fi ca tions de la loi sur
les « pe tits temps par tiels »  et de sup pri -
mer la lé gis la tion sur les faux in dé pen -
dan t s .  Le  t emps  d ’une  cam pagne
élec to rale, les liens entre syn di cat et par ti, 
dis ten dus au fil des ans par consen te ment

LES SYNDICATS EN CAMPAGNE

Chronique Internationale de l'IRES n° 77 – juillet 2002 3



mu tuel, sont de nou veau as su més à dé faut 
de se res ser rer. 

Les con tra dic tions du can di dat
Stoi ber

Invi té au con grès comme les au tres
di ri geants des par tis de l’op po si tion – le
pré si dent du FDP se dé com mande à la
der nière mi nute – le can di dat Stoi ber se
pré sente comme l’ami des syn di cats.
Fraî che ment ac cueil li par les 400 dé lé -
gués, il ex pose son at ta che ment au sys -
tème des conven tions col lec t i  ves à
l ’a l  le  mande  e t  à  l ’ ins  t i  tu  t ion  des
Betriebsräte (la plu part des con gres sis tes
en ont été les mem bres ac tifs à un mo -
ment ou un autre de leurs car riè res), ac -
teurs d’une « cul ture d’en tre prise qui
dis tingue l’Alle magne. Le tra vail qui y
est fait au jour le jour – pour les droits des 
sa la riés, la paix so ciale, et aus si pour le
main tien des em plois – mé rite toute notre
re con nais sance et tout notre res pect ».
Mal gré les pro mes ses de ne pas tou cher
au main tien du sa laire en cas de ma ladie
et de pré ser ver aus si, pour l’es sen tiel, la
pro tec tion contre les li cen cie ments , les
dé lé gués ne se dé par tis sent pas de leur
mé fiance. L’at t i  tude con tra dic toire
adoptée par Stoi ber à l’égard du « Ta rif -
treue ge setz » les conforte dans cette po si -
t ion .  S to i  ber  qu i  cons i  d è r e  l a  l o i
ba va roise sur le res pect des conven tions
col lec ti ves comme l’un des fleu rons de sa 
po li tique de l’em ploi, re fuse de lui don -
ner son aval, au ni veau na tio nal, de vant le 
Bun des rat.

La « loi de fi dé li té au ta rif conven -
tion nel » est censée pré ve nir le dum ping
sa la rial dans le bâ ti ment et les trans ports
pu blics lo caux. Les en tre pri ses (ouest-al -
le man des) cou ver tes par les conven tions
col lec ti ves ont du mal à ré sis ter à la
concur rence sur les coûts sa la riaux à la -

quelle se li vrent no tam ment les fir mes de
l’Eu rope de l’Est. Ten dant la main au syn -
di cat dans sa lutte contre l’éro sion des
conven tions col lec ti ves de branche, le
chan ce lier Schröder veut rendre uni ver -
sel le ment con trai gnan tes les nor mes
conven tion nel les pour les mar chés pu -
blics. C’est une sub ven tion in di recte de
l’Etat aux en tre pri ses, mais qui ôte aus si
aux en tre pri ses est-al le man des un avan -
tage concur ren tiel de taille : l’écart entre
les nor mes  conven t ion nel  les  e s t  e t
ouest-al le man des ou ce lui, plus im por tant 
en core, entre sa laire ta ri faire et sa laire
non ta ri faire per met tent aux en tre pri ses
est-al le man des du bâ ti ment de rem por ter
des mar chés ouest-al le mands qui, si non,
se raient hors de leur portée. Sous la pres -
sion des Verts, le pro jet de loi voté fin
avril par le Bun des tag com porte une
clause de tran si tion pour les fir mes est-al -
le man des. Dans un pre mier temps, el les
n’au ront à ver ser à leurs sa la riés que
92,5 % du ta rif lo ca le ment en vi gueur et
ne se ront sou mi ses au ta rif plein qu’à par -
tir de 2005.

Les par tis chré tien-dé mo crate et li bé -
ral ain si que les as so cia tions pa tro na les
sont op po sés à la loi : dans leur ana lyse
elle dé truit des em plois, fa vo rise le tra vail 
au noir ain si que la subs ti tu tion aux em -
plois sa la riés de con trats de faux in dé pen -
dan t s ,  e t  e l l e  me t  lour  de  ment  à
con tri bu tion les bud gets des com mu nes
d’ores et déjà en très mau vais état. Le
can di dat Stoi ber met en avant l’écart qui
existe, sur le plan de la com pé ti ti vi té et de 
la si tua tion de l’em ploi, entre la Ba vière
et l’Alle magne de l’Est, pour ex pli quer
pour quoi ce qui est bon pour le Land ne
l’est pas pour la na tion. Il ne sou haite pas
pour au tant re je ter en bloc le pro jet de loi. 
Le Bun des rat do mi né par les par tis de
l’op po si tion par le men taire le renvoie à la
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com mis sion de conci lia tion des deux
Cham bres – ce que cri ti quent sé vè re ment
les as so cia tions pa tro na les et les éco no -
mis tes li bé raux, fa vo ra bles à un « non »
franc. 

De vant les con gres sis tes du DGB,
Stoi ber se dé clare par ti san d’une loi
anti-dum ping mo bi li sant de « vraies ma -
jo ri tés ». Mais au mo ment même où il
met en exergue les mé ri tes de la co o pé ra -
tion entre le Land et les syn di cats de Ba -
vière, le pré si dent du DGB ba va rois en
per sonne dis tribue des tracts par mi les dé -
lé gués : le DGB de Ba vière fait sa voir
qu’il ces se ra de par ti ci per au pacte pour
l’em ploi ré gio nal. 

Une nou velle pré si dence au ser vice
d’une « hé gé monie syn di cale » 

à re con qué rir

Mi chael Som mer (Ver.di) suc cède à
Die ter Schulte (IG Me tall) à la tête du
DGB. Ce der nier a oc cu pé le poste de
pré si dent pen dant huit ans. Le pay sage
syn di cal s’est beau coup trans for mé du -
rant cette pé riode : le nombre des fé dé ra -
tions de branche est pas sé de 16 à 8, et le
nombre de syn di qués a re cu lé d’année en
année : il passe sous la barre de 10 mil -
lions en 1994 et sous celle de 8 mil lions
en 2000. Une lé gère re montée des chif -
fres de l’ad hé sion est en re gistrée en 2001
après l’in té gra tion du DAG, syn di cat des
em ployés au pa ra vant au to nome . 

Si les don nées sur la syn di ca li sa tion
dif fu sées par le DGB com por tent dé sor -
mais de fa çon sys té ma tique les in for ma -
tions sur la ré par ti tion sexuelle des
ad hé rents (ta bleau), el les ne dis tin guent

pas les mem bres ac tifs et inac tifs. Même
dans un syn di cat aus si « no va teur » que
Ver.di, la part des re trai tés est es timée à
un tiers des ad hé rents, et elle est des tinée
à for te ment croître au cours des pro chai -
nes an nées.

La suc ces sion, à la tête du DGB, d’un
syn di ca liste Ver.di à un mi li tant d’IG Me -
tall issu de la si dé rurgie, vaut-elle si gnal
de re nou veau ? Le très bon score réa li sé
par Mi chael Som mer (94 %, contre 80 %
pour son pré dé ces seur lors de ses deux
élec tions) tra duit les at ten tes pla cées dans 
la nou velle di rec tion à la quelle est prêtée
l’in ten tion de rendre plus au dible la voix
syn di cale dans le dé bat po li tique, de mo -
der ni ser l’image du syn di cat en même
temps que de la « gau chir ». Le ré sul tat du 
vote fait aus si ou blier les ré ti cen ces ini -
tia les d’IG Me tall, long temps peu en thou -
s ias te  de  vant  la  pers  pec  t ive  d ’une
pré si dence Ver.di. Mi chael Som mer, an -
cien vice-pré si dent de Ver.di après avoir
été vice-pré si dent du syn di cat de la poste
est syn di ca liste de puis 31 ans et per ma -
nent syn di cal de puis 22 ans ; di plô mé de
scien ces po li ti ques mais issu de mi lieux
mo des tes, il a au jourd’hui 50 ans. Il est
membre du SPD.

« Re con qué rir l’hé gé monie in tel lec -
tuelle pour le syn di cat » : c’est sous ce mot 
d’ordre que le fu tur pré si dent du DGB se
pré sente au grand pu blic à la veille de son
élec tion. Il se dit prêt à dis pu ter cette hé gé -
monie (Mei nungsführers chaft) aux em -
ployeurs et à leurs re pré sen tants qui ont
réus si le tour de force de « pou voir re ven -
di quer tout ce qui les sert sans que per -
sonne ne s’étonne », et qui font pas ser
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« leurs in té rêts bas se ment ma té riels pour
l’in té rêt gé né ral ». En ce qui concerne la
ré par ti tion des res pon sa bi li tés tou jours dé -
li cate entre une confé dé ra tion fi nan ciè re -
ment dé pen dante de ses fé dé ra tions et les
(puis sants) syn di cats de branche, Mi chael
Som mer « concède » aux fé dé ra tions l’au -
to nomie en tière en ma tière de né go cia tion
col lec tive, de re pré sen ta tion et de syn di ca -
li sa tion – la confé dé ra tion fa ci li tant
l’échange d’in for ma tion – mais ré serve à
cette der nière un rôle im por tant dans l’ex -
pres sion po li tique du mou ve ment syn di -
cal . Dans son ana lyse, la confé dé ra tion est 
sus cep tible non seu le ment de don ner des
im pul sions ma jeu res au dé bat po li tique
dans et au-delà des syn di cats, mais aus si
de re do rer le bi lan syn di cal. Le re proche
de sclé rose et de pas séisme est in juste,
aux yeux du nou veau pré si dent ; il ignore
la sou plesse et la force de pro po si tion et
d’ac tion réel les des syn di cats al le mands,

sur le ter rain de la né go cia tion col lec tive
de branche au tant que de la co dé ter mi na -
tion au jour le jour sur les lieux de tra vail.
Reste le ver dict du vieil lis se ment qu’il
s’agit de dé men tir – à terme – par les ac -
tes .

Le con grès a élu, en même temps que
son pré si dent, le di rec toire de cinq per -
son nes. Sa com po si tion re flète les équi li -
bres pro fes sion nels en même temps que
po li ti ques au sein du DGB. On y compte
un re pré sen tant d’IG Me tall à côté des di -
ri geants issu des sec teurs des ser vi ces. Le
di rec toire compte deux fem mes : à côté
de la vice-pré si dente (SPD) une re pré sen -
tante de la CDU.

La grève, théâtre de ré sis tan ces 
et tri bune ?

Le con grès du DGB et le dé bat po li -
tique des lé gis la ti ves se dé rou lent dans
une pé riode gré viste. Les grè ves ont lieu
parce que les syn di cats et leurs ad hé rents
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Syn di cat de branche Nombre d’adhérents Ouvriers Employés 1) Hommes Nombre
de dé lé -
gués au
congrès

Va leurs
absolues En % En %

IG BAU (bâ ti ment)2) 509 690 6,5 89,2 10,4 86,5 26
IG BCE (chimie) 3) 862 364 10,9 78,8 21,2 81,0 44
GEW (syn di cat des
en sei gnants) 268 012 3,4 32,1 13

IG Me tall 4) 2 710 226 34,3 83,0 17,0 81,2 137
NGG (ali men ta -
tion-res tau ra tion) 250 839 3,2 77,4 22,6 60,2 13

GdP (po lice) 185 380 2,3 83,1 9
GdED (che mi nots) 306 002 3,9 23,4 12,9 79,5 15
Ver.di 5) 2 806 496 35,5 31,0 60,2 50,6 143
To tal DGB 7 899 009 100,0 57,3 32,9 68,3 400

1) La somme des ou vr iers et em ployés est in fé r ieur à 100 :  man quent les fonc t ion nai res ain si
que les ad hé rents ran gés par cer tai nes fé dé ra t ions dans une ru brique « au tres ».
2)  Fu sion des syn di cats de l ’agri cul ture et du bâ t i  ment en 1996
3) Fu sion des syn di  cats des mi nes, de la chimie et  du cuir  en 1997
4) Fu sion des syn di  cats de la mé tal  lurgie et du tex t i le en 1998, du bois en 1999
5) Fu sion des syn di cats de la fonc t ion pu bl ique (ÖTV), des ban ques-as su ran ces et du com merce 

Le DGB en 2002 ; la ré par ti tion des con gres sis tes 
se lon l’ori gine pro fes sion nelle



n’en peu vent plus de voir stig ma tisée
leurs re ven di ca tions de ré cu pé ra tion d’un 
pou voir d’achat mal me né pen dant des an -
nées, et d’avoir à se dé fendre en per ma -
nence  cont re  le  re  proche  de
com pro mettre, par la rup ture de la mo dé -
ra tion sa la riale, le re dres se ment de la si -
tua tion éco no mique et de l’em ploi en
même temps que la pé ren ni té du sys tème
des conven tions col lec ti ves. Les grè ves se
pour sui vent après la si gna ture de la
conven tion pi lote de la mé tal lurgie parce
que les em ployeurs de man dent aux syn di -
cats des conces sions – spé ci fi ques aux dif -
fé ren tes bran ches – qui vont au-delà des
at ten tes tra di tion nel les de mo destie sa la -
riale. Elles se mè nent sous un mode souple 
et « mo deste », sans gran des in ci den ces
sur l’ac ti vi té éco no mique, parce qu’il faut
te nir compte des la cu nes d’im plan ta tion et 
des res sour ces fi nan ciè res li mi tées, mais
aus si pour évi ter la confu sion entre dé ter -
mi na tion et su ren chère. Les né go cia tions
col lec ti ves de 2002 s’écar tent quelque peu
du mo dèle stan dard de la né go cia tion pi -
lote qui voit une branche (la mé tal lurgie
ou la chimie) ou vrir la brèche, im po ser sa
loi et éclip ser l’ac tion né go cia trice des au -
tres : on a bien af faire à une re ven di ca tion
stan dard fa çonnée par IG Me tall, mais qui
se dé cline se lon une par ti tion qui de mande 
aux uns et aux au tres de faire en tendre leur 
propre mu sique. 

Une entrée en scène re marquée pour 
Ver.di

Les sec teurs des ser vi ces né go cient
pour la pre mière fois sous la ban nière de
Ver.di, avec une re ven di ca tion uni forme
(6,5 %). Le Livre (220 000 sa la riés), le
com merce de dé tail (2,7 mil lions), les ban -
ques (470 000), les as su ran ces (240 000),
la poste (160 000) voient, tour à tour, les
grè ves d’aver tis se ment pré cé der et ac com -

pa gner les né go cia tions, et les blo ca ges
des né go cia tions dé bou cher sur des ré fé -
ren dums de grè ves el les-mê mes stop pées,
ou non, par des com pro mis de der nière mi -
nute. Ver.di pro fite de l’au baine de dé mon -
trer sa té na ci té né go cia trice sur des
champs de ba taille hé té ro gè nes, bé né fi -
ciant de la mé dia ti sa tion (et de l’issue re la -
ti  ve ment fa vo rable) du con flit de la
mé tal lurgie dont elle prend la re lève. Mais
le nou veau méga-syn di cat des ser vi ces
doit aus si com po ser avec une vo lon té de
ré sis tance forte des em ployeurs dans des
sec teurs sou vent peu syn di qués. 

Les pers pec ti ves de dur cis se ment des
grè ves pous sent les em ployeurs du Livre
et de l’in dustrie de la trans for ma tion du
pa pier à concé der à Ver.di son pre mier suc -
cès à la fin mai. Les sa la riés bé né fi cient
d’une aug men ta tion de 3,4 % dans le cadre 
d’une conven tion de douze mois. 

Les as su ran ces sont par mi les sec teurs
en bonne san té éco no mique. Le syn di cat
ré clame pour les sa la riés une par ti ci pa tion
aux bé né fi ces en gran gés par la branche.
L’as so cia tion pa tro nale pose un préa lable
po li tique : Ver.di doit for mel le ment
prendre ses dis tan ces avec un pro jet du
gou ver ne ment rouge et vert qui vise à élar -
gir, au dé tri ment des as su reurs pri vés, la
po pu la tion des as su rés au près des cais ses
de ma ladie pu bli ques. Le sec teur (syn di -
qué à 15 %) se pré pare pour la pre mière
fois de son his toire à une grève gé né ra -
lisée. La levée du « préa lable po li tique »
ouvre la voie au com pro mis : les sa lai res
sont re va lo ri sés de 3,5 % dans le cadre
d’une conven tion col lec tive de 16 mois. 

De vant les plans suc ces sifs de sup -
pres sion d’em plois dans les ban ques,
Ver.di in tègre dans la re ven di ca tion de
6,5 % toute une liste de re ven di ca tions
qua li ta ti ves : ré duc tion du temps de tra -
vail, ré duc tion des heu res sup plé men tai -
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res ,  droi t  à  la  for  ma  t ion  continue,
dis po si tifs fa ci li tant le pas sage (tem po -
raire) au temps par tiel, etc. Les em -
ployeurs des ban ques cher chent à ar ri mer
plus for te ment les sa lai res aux per for -
man ces in di vi duel les. Ce pro jet de flexi -
bi li sa tion de la conven tion col lec tive se
tra dui rait, se lon le syn di cat, pour cer tains
grou pes de sa la riés par une baisse du sa -
laire an nuel de 35 % ou de 15 000 eu ros.
Quand Ver.di se lance dans les pré pa ra tifs
de grève, l’as so cia tion pa tro nale in vite ses
ad hé rents à an ti ci per sur le com pro mis sa -
la rial en aug men tant d’ores et déjà, « sur
une base vo lon taire », les sa lai res de
3,1 %. Le pa tro nat es père ain si ga gner du
temps dans la ba taille pour l’as sou plis se -
ment de la conven tion col lec tive.

Le com merce de dé tail est en mau vais
état, lais sé ex sangue par une concur rence
sans mer ci pour les parts de mar ché et par
des dé pôts de bi lan en série. Dans un sec -
teur syn di qué à 20 %, dans le quel un(e) sa -
la rié(e) sur deux tra vaille à temps par tiel et 
est sou vent em bau ché(e) en CDD, Ver.di
met l’ac cent sur la re va lo ri sa tion des bas
sa lai res. Ain si, le syn di cat de mande pour
la Rhé nanie du Nord-West phalie une aug -
men ta tion uni forme de 50 eu ros sur la -
quelle se gref fe rait une aug men ta tion de
3,7 %. 

Les em ployeurs ré pon dent en pro po -
sant une aug men ta tion de 1,7 % en 2002 et 
une aug men ta tion égale au taux d’in fla tion 
en 2003. Les ma ga sins Kars tadt sont une
cible pri vi légiée des grè ves syn di ca les qui
se dé rou lent de pré fé rence dans les rues
pas san tes des cen tres-ville : Kars tadt pré -
voit de sup pri mer toute une série d’avan ta -
ges so ciaux (pri mes, jours de congés) dont 
bé né fi cient ses sa la rié(e)s an cien(ne)s. 

Se lon Ver.di, ces ré duc tions des re ve -
nus ex tra-conven tion nels se chif fre raient à 
1000 eu ros par an, alors même qu’au ni -

veau de la branche, les em ployeurs of -
frent une aug men ta tion d’en vi ron 400 eu -
ros.

Dans la poste très syn diquée, la grève
du cour rier ouvre la voie au com pro mis si -
gné à la mi-juin : la nou velle conven tion
col lec tive d’une durée de 23 mois pré voit
une pre mière aug men ta tion de 3,5 % en
juin 2002, et une deuxième re va lo ri sa tion
des sa lai res de 3,2 % douze mois plus tard.

La grève des chan tiers

Le syn di cat du bâ ti ment IG BAU part
dans la né go cia tion avec une re ven di ca tion 
ap pa rem ment mo deste de 4,5 %. En guise
de « jus ti fi ca tion », il met en avant les
« dif fi cul tés struc tu rel les et conjonc tu rel -
les » d’une branche dont tous les in di ca -
teurs sont au rouge. Au len de main de la
réu ni fi ca tion al le mande, le sec teur a dé ve -
lop pé d’énor mes sur ca pa ci tés ; la fin du
boom de la cons truc tion est-al le mande,
l’ou ver ture des mar chés à la concur rence
étran gère, le re cul de la de mande des par ti -
cu liers et le mau vais état des fi nan ces des
com mu nes l’a plon gé dans une crise ap pa -
rem ment sans issue. Entre 1995 et 2001,
500 000 em plois ont été dé truits ; il en
reste au jourd’hui 950 000. Les né go cia -
teurs syn di caux dans ce sec teur qui
connaît un taux de syn di ca li sa tion de 30 % 
ne sont pas seuls à es ti mer que l’ef fet de la
mo dé ra tion sa la riale sur l’em ploi … est
nul. Toute ré duc tion des coûts sa la riaux
s’y tra duit im mé dia te ment par une baisse
des prix pour les clients, afin de sur vivre
dans la lutte concur ren tielle.

Le syn di cat juge in suf fi sant l’offre pa -
tro nale d’aug men ta tion des sa lai res. Il
s’op pose aus si à la ré duc tion de cer tains
avan ta ges ac quis (frais de dé pla ce ment).
Mais au cœur du con flit se trouve l’aug -
men ta tion du sa laire mi ni mum lé gal dans
le bâ ti ment  à la quelle les en tre pre neurs
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est-al le mands sont fa rou che ment op po sés, 
sans pou voir comp ter sur une ré sis tance
aus si ferme du côté de leurs ho mo lo gues
ouest-al le mands. L’échec pré vi sible de la
lé gis la tion sur le res pect des conven tions
col lec ti ves en fait un en jeu par ti cu liè re -
ment im por tant (cf. su pra).

En juin 2002, le bâ ti ment connaît sa
pre mière grève gé né ra lisée de puis 1949.
La grève com mence à la date sym bo lique
du 17 juin – an ni ver saire de la ré volte des
ou vriers est-al le mands du bâ ti ment en
1953. Au pa ra vant, une grève d’aver tis se -
ment na tio nale avait mo bi li sé au-delà des
es pé ran ces, les condi tions par ti cu liè res
du tra vail sur les chan tiers pré sa geant au
con traire une or ga ni sa tion de la grève
com pliquée. Le ré fé ren dum en fa veur de
la grève avait re cueil li 98,6 % de vo tes fa -
vo ra bles (un tiers en vi ron des ad hé rents
d’IG BAU, très dis per sés il est vrai, avait
par ti ci pé au scru tin).

Le com pro mis est trou vé après une
se maine de grè ves pro gres si ve ment éten -
dues à toute l’Alle magne. Après un ver se -
ment unique de 75 eu ros, les sa lai res
se ront re va lo ri sés de 3,2 % en sep tembre
2002 et de 2,4 % en avril 2003. Le sa laire
mi ni mum n’est pas uni fié comme l’avait
de man dé le syn di cat, mais il est re va lo ri -
sé, de 3,2% à l’Ouest (où il passe à 10,12
eu ros) et de 1,5 % à l’Est (8,76 eu ros).
Une nou velle aug men ta tion uni forme de
2,4 % in ter vien dra en sep tembre 2003. A
par tir de cette date s’ap pli que ra aus si un
deuxième sa laire mi ni mum pour les ou -
vriers qua li fiés ; il s’élè ve ra à 12,47 eu ros 
à l’Ouest, et à 10,01 eu ros à l’Est de
l’Alle magne.

Sour ces :
Han dels blatt, Süddeutsche Zei tung, Die Zeit,
Der Spie gel, do cu ments syn di caux
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